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ON S'ABONNE A SAUMUR,
Au hmeau, place du Marché-Noir, el chez

HM. GADLTIRK, J AVAUD, MILOR, cl 31"*
ITFCBLET, libraires ;

A PARIS,
Office de Publicité Départementale (Isid.

FONTAINE), rue de T révise, 22, et à l'Agence
faFeuit'e» Politiques, Correspondance gé-
Urate ^IIAVAS), 3, rue J.-J. Rousseau.

Gare de Saumur (service d'été , I er jnln.)

Départs de Saumur pour i\antes.

6 heures 49 minai, soir, Omnibus.
4 — 32 — — Express.
4 — 1 — matin, Express-Poste.

10 — 28 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

8 heures 2 minut. matin , Omnibus.

Départs de Saumur pour Paris.

9 heures 50 minut. matin, Express.
11 — 51 — — Omnibus.

G — 6 — soir, Omnibus.
9 — 23 — — Direct- Poste.

Départ de Saumur pour Tours.

7 heures 2" minul. malin, Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur. 18 f. » Poste. Ht.
Six mois, —
Trois mois, —

10
5 25 —

— 13
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L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de-
mandés, acceptés , ou continués . sans indi-
cation de temps nu de termes seront compté!
de dioil pour une année.

CIIROM'^UE POLITIQUE.

lV'ana Saïb s'est-il réellement suicidé, a-l-ildé-
êtaVnieol disp.nu? voilà qui nV>i pas bien certain,
Dié ne pour les journaux el les l'orrespond^nces
HfUruWëre» qui rapportent la nouvelle. Quoiqu'il
en soit , les détails que contiennent' depuis, hier les
feuilles de Londres commencent a dissiper ce qu'il
pou v 11 y avo'i de favorable dans l'impression pio-
duiie par les dépêches résuma ut les dernières uou-
ïclles apportées par la malle de lîonib y.

D'un autre côté , le paquebot puit.ur de la malle
de Calcutta esl arrivé, el leré>umé télégraphique
île» nouvelles de celle, malle, parvenu hier a Palis
el a Londres n'est rien moins que rassurant. Le.gé-
lèral tf'veloek s'est vu frappe d'inaction a la suite
du choiera ijui a éclaté dans «ou pelil corps d'armée,
et il a dû attendre des renforts; des régiments de
la présidence il» Madras, la seule qui jusqu'à pré*
seul eut échappé a l'épidémie iu»ui r<;i litM.nelle . se
(ont révoltes. Nous ne puions que pour mémoire
de la levée du siegei de DeMu el de la retraite des
Ang'ais sur Agra. retraite causée par le choléra.
Le rappoit qui annonce. CeS derniers événements
mérite coufii ni «lion ; mais ce qui scmhb* impliquer
une gravité exliôiue dans la situation c'est le fait
suivant.

tord El-^in, le plénipotentiaire anglais en Chine,
lord fcigm'que nous avions lotit lieu de croire sinon
S P'k'ii , au moins a C-ntoti ou a SHinp ï. lord
Il'g'ii a tout a-coup ilebaïqué .1 Calculla. C* n'est
Certaiimiienl pas pour amener ii line de i eu forts
le» 38(1 et quelques boni mes qdi l'aVcompa puaient ;
Ce n'est certainement pas [mu pins, comme le dit
nue dépêche , dans le. but de conférer avec sir C'»'iu
«aipunll, dont In nomination au poste de mmuian*
duit eu cliefel le depait ii' \ng'>*lerr e ne pouvait-ut
Cire connus de lord E'glll au m'oilieOl où il s'embar-
quait de Hong-Kong ou de Slnngaï pour Calcutta,
serait *4*e donc pour remplaeei le vicomte Caiining,
poun 'rufui -uénéral îles Indes, ou pour lui Servir 'rte
cuadjoteui ? Lorsqu'on »e rappelle les leproihes de
mollesse el môme d'incapacité adressé» à lui il Cab-

Diffg, reproches que nous avons va se reproduire
(forts les journaux anglais; lorsqu'on se souvient
qu'au moment où lor I Bl^iai quittait l'Angleterre,
on le supposait muni d'insti uclioos secrètes et de
pouvoirs extraordinaires; lorsqu'eufiu on fait la pai t
d<- 'a rOllfianéO générale, dois les la'euts , l'énergie
et la haule expérience du gouverneur du Cauola,
on ne peut s'empêcher de reconnaître que les cou-
jectures que nous venous d'expiimer no sont pas
sans foiideuient.

En ton! cas, si la présence de lord E'gin à Calcutta
indique que les circonstances sont critiques. e|lee>t
de nature a rassuier sur la bonne direi li m qui sera
donnée aux opération?, au* mesures diverses qui
doivent assurer la répression de l'insurrection. La

G-' ande Bi élague est représentée aux Imbs par deux
de ses plus grandes capacités rni-ilaire «'t politique:
sir Colin C unpbell el lonl Elgin; les soldats anglais
sont aussi braves, aussi constants qu'au temps de
Clève. el de sir Artur Wcllcsley ; le, nombre seul
faisait encore défaut aux Anglais a la date des der-
nières nouvelles el c'est ce qui explique pourquoi
ces nouvelles ne sont pas bonnes. Mais chaque jour
qui s'écoule depuis le commencement de ce mois
amène a C i'culla et à Bombay des renforts rie M»o-
rice, du Cap, rie Gibraltar et d' Ang'etei re ; les
troupes qui se trouvaient en P'-rse. avec les généraux
Jacni» et Du Ira m oui dû arriver aux Indes dans la
deuxième quinzaine d'août <'l entrer en campagne
aussitôt Le chiffre «le l'année auglai.se grossit dune
chaque jour davantage depuis tantôt un mois ;
aussi croyons -nou» fermement qu'à la d»lé du 15
août la mauvaise fortune ries Anglais aux Indes avait
aiteiut son apogée et que les prochaines nouvelles
nous apprendrons, non pis- assurément l'anéantis*
sein.-ni de f'insm reelion . mais au moins le commen-
cement de l'un décliu. — Haras.

Tous les regards se pin lenl , en ce moment . vers
l'Auliiche. et chacun observeson attitude a l'appro-
che de la rencontre des deux empereurs a SlUOgarl.
C-* qui ne Contribue p is peu à aunm -nier les riiihar-
ras de la cour de Vienne, c'est le sentiment de sa

fausse situation non-seulement fi l'égard de linéiques

cabinets étrangers, mais encore vis-à-vis d'une par-
lie ries populations de l'empire, qui ne supportent
qu'impatiemment les entraves du système centrali-
sateur, inauguré par le prince Srhwaizcnb< rg. Reve-
nant; aojourd bui . sur celte grave question , noire
correspondant rte Vienne ajoute :

« Le grand parti national en Hongrie, composé
des magnats, des magyares el du clergé, regarde
toujours comme sunchef l'archiduc Etienne, dernier
palatin rie Hongrie, et qui s'est expatrié, sans ja-
mais être revenu en Autriche, depuis les années
révolutionnaires de 18 • 8- 1849. Sun éloignement
esl un des motif* qui uni contribué au refroidisse*,
meni av ec lequel l'Empereur a élé reçu lors de son
deuxième voyage en Hongrie. » — Havas.

La Presse d'Orient du 9 ne parle pas encore do
changement de Felhi -Pai ha , annonce par les dépê-
ches télégraphique* de la môme date; il aura sans
doute élé connu seulement loistjue le journal était
déjà livié à l'impression.

Nous lisons dans ce journal :

«Samedi, M. l'ambassadeur de France s'est rendu
à boni de l Ajaccia au palais impérial de I) >loi »-
Baqti hè. où il a eu I bouueur d ôlre reçu par S.
M. I. le Sultan.

» S. M. a exprimé en des termes bien sentis à
M. l'ambassadeur «le France toute la satisfaction
qu'elle éprouvait de la solution des difficultés qui"
avaient iuoni"nlanéincnt iuleriompu les relations
de son gouvernement avec celui de l'empereur
Napoléon,

» Aili Pacha, ministre d--s affaires étrangères,
C iboul.-Efenili , premier drogmao du divan, et
Kiamil-Bey, introducteur des ambassadeurs assis-
taient à relie audience.

» M. l'ambassadeur de France était accompagné
de M. le comte de Lillemand. premier se'iétaire;
M. Hortheme . second éeéréiaire ; M, de Vefnouil-
le», altaché; !M Oulray. premier Irogman, de 31 M.
Pelletier, Délits, Delà porte, de Longer il le! B'itlos,
drogmaiis de l'ainbrssade. qui onl eu l'honneur d'ê-
tre présentes à S. M. , ainsi que M. Oulray aine ,

MADEMOISELLE I)E CARIIOWE.

C Suite. )

De*salines recula de quelque* p is et a-ré'a «or h mu-

liircs-e un regard hébété* L'Hyène était [iriné au piège.
— Ali! c'esl ainrt, dans ma propre chambre, qu'on

me f..it iiifldeiile i continua Juliette... U 'c -t bon... j-- me
TPiujcrai. — .Mou amie... e-aya le gouverneur d'un ton

ràlui. — l ai -s-e-nons , interrompît la mulâtresse, tu
ti'eiitrcra- plu- ic> qu'avec ma permi<»io 'i : relire-loi.

De-^a iii' s sortit lete ba ->se, et Juliette ferma la jirtrte

lelef derrière lui.
— Toi ! grommela tout bas et avec rage le gouver-

nfur , loi, .h. Iietie, ma fille, tu rie vi»ia-; pan lon^-
teinp-... \.\ puisque la b« lle comle>se m'aime , je saurai
me pa-cr de tes ser> ices.;. Tiens-toi bfi u

De- abiiè< accompagna m mots d'un geste nténaçinl ,
ft il alla -e jeter sur son lit où il dormit en ivrogne jus-
qu'au grand jour. /

— Vous m'avez sauvée! dit Nancy à Juliette, je ne
l'oublierai |»a«. — Ne VOIH avais -jp pas promis de veiller
sur vous el de surveiller ce un-era. le?... J'étais la, je
serai toujours là tant que Son Excellence me souffrira
dans -on palais... .Mais je soi- iuqoiele... Si les Français
tardent à se montrer , Dessatines pourrait bien se débar-
ra«ser du moi , me fane empoisonner ou étrangler \ il
fit capable du tout... Avez-vous écrit à \otre père? —-

0"i — Donnez-moi la lettre , je vais l'expédier sur le-
Hiatnp; el puis je viendrai vous trouver , nous cause-
rons non- parlerons rie r elui nue *oUs aimez... Ah ! vous
êtes beiiréus'e , car \otre fiance existe, il est [très de
vous, l'avenir vous sourit ... Ijifin! enfin! c'est peut-être
ju-ticc, vous valez mieux que moi... Lu mon absence ne
craignez lien , le ligre doit dormir.

Juliette prit la lettre rie ftahcy, sortit de la chambre ,
et revint au bout de quelques minutes.

— .Me voilà tranquille, dit -i l'e , j'espère que mou
messager arrivera à li-nip». Kh bi n, Mam'zrlle, com-
prenez-voiiS inaililenaiil poiireu'ol j'ai o-é vous faire vio-
lence et vous conduire ici? — Je crois deviner; mais ce-
pendant mon c-pnl trouble sV^are... — Si le capitaine
.Meynard (l'avait invente le cont'- auquel Dcs-alines s'e«t
laisse prendre, car Dessalines e-t un composé de snt'i e,
d'ambition <•! d'orgueil, voire père eilt élé massacré
dans -on domaine des que le pa>illon fraeç is se serait
mont i é .«or les côtes; vous, vous eussiez été enlevée et
resertec aux brutales amours do gouverneur de Saint-
Marc; voire fiancé serait déjà mort , et vos compatriotes
n'auraient trouvé aucune protection dans ce pays. Grâce
à la f.d)!e du capitaine, Des-alines S'imagine que vous
l'auriez, que vous convoitez la couronne de Sainl-Do-
mingue, que Uonaparte lui .leud la main, et cette
crédible stu; ide von* sauvera tou-. C'e-t pour confirmer
Dessalines dans sa gros-iére erreur que, le capitaine et
moi, nous avons décide que vous deviez venir ici Unir

compagnie à votre fiancé , partager ses espérances et ses
dangers. — Pourquoi ne m'avoir pas avertie? in'errom-

•pit Nancy. — Si je vous avais proposé rie vous laisser en-
lever, von* n'y auriez pas consenti ; vous vous seriez
méfiée de mou zele , de ma loyauté , vous m'auriez
soupçonnée comme vous avez soupçonné l'honnête »t
brave Smferlh. — - Mais au moment où >n« cavaliers m'ont
arrêtée... — Os cavaliers n'étaient pas dans le secret,
ce sont desciealures de L'es-aiim-s nui croyaient agir par

ordre rte leur gênerai; un mot iir.piud.-iil pouvait i.ous
perdffe : les nègre!* ont l'oreille fine ei l'esprit prompt.
Maintenant, Mam'zrlle ne pensez pas que vou- deviez
me garder reconnaissance pour le service que je VOUJ
rends ; non . je vous détestais il y a dix jours à peine ,
et ce n'e-t pas pour vous secourir que jYxpo«p ma vie ;
c 'est pour me venger de ma mèïè. de Dessalines, de
Toussaint, qui ont mis à mort mon amant... le seul
homme que j'aie aune rie tonte mon .ime. Profilez rie ma
fureur , çar elle vous protège , mais ne m'en sachez au-
cun gré ; reportez -ur Smarth votre estime et votre affec-
tion : il en est digne. Vou* pouvez vous jeter tout habil-
lée sur ce lit , vo< portes soni fermées à double tour , et
j.- couche là, a côte de vous. Adieu, Mam'ze le, pre-
nez courage ; ceux qui vous défendent ont plus de cœi .r
et de léte que h s brigand* dont Dessabnes est le chi-f.

Juliette s'inclina fièrement devant la belle créole et

se relira.
Nancy s'agenouilla et se prosterna dans une longua



consul de France a Damas, en ce moment en congé
à Gonstantinople. »

POSSESSIONS FRANÇAISES DANS L'iNDE.

Des bruits inquiétants avaient circulé au sujet des
établissements français dans l'Inde; il est vrai qoe
ces bruits ont été presque aussitôt démentis par un
journal senti -officiel. Mais beaucoup d* persoooes
ignorent l'importance de ces faibles débris de nos
riches possessions dans ces parages, el il u'est peut-
être pas sans intérêt de fournir quelques détails sur
ces colonies, au moment où de graves événements
s'accomplissent dans la péninsule indienne dont
elles occupent quelques points microscopiques.

Ces établissements se bornent a ciuq villes : Pon-
dichéry et Karikal , sur la côte du Coromandel ;
Yanaon, sor celle d'Orixa ; Chandernagor , dans le
Bengale, très-prés do Calcutta, elMahé, sur la
côte de Malabar. Ces cinq postes sont entourés d'un
territoire, d'une étendue très-variable, el qui, lou*
réunis, ne représentent pas plus de 60 kilomètres
carrés, habités par 180,000 habitants, dont 12,000
Européens au plus. Pondichéry est la résidence du
gouverneur général , do la préfecture apostolique ,
de la cour impériale, de l'administration centrale,
c'est une belle ville de 50 a 60,000 âmes , divisée eo
ville noire et ville blanche par un larget canal. Les
villages des envirous, ou aidées, sont généralement
propres et aisés; une enceinte bastionoée euloure
la place du côlé du continent : le port n'est mal-
heureusement qu'une rade peu sûre.

Chandernagor, la seconde ville comme impor-
tance, est bien déchue de son nulique splendeur ; sa
posiliou sur l'Ougly , bras du Grange , est charmante
et môme avantageuse , mais il y a des quartiers dé-
serts , le port esl vide et le commerce nul.

Karikal est plus heureux au point de vue indus-
triel : ses habitants s'occupent activement de la fa-
brication des toiles. Ces deux villes ont une en-
ceinte forlifiée.

Yanaon est dans une situation relativement plus
prospère, grâce à sa bonne situation sur le Goila-
very et la salubrité de soo climat. On y fabrique
également beaucoup de toiles.

Mahé est un tout petit poste sans aucune valeur,
dans la province de Carnatic. Le gouvernement en-
tretient daus chacun de ces postes un commandant
particulier , appartenant aux troupes et au commis-
sariat de marine, un tribunal de première instance
ou au moios un juge, et deux on trois autres fonc-
tionnaires civils. La garnison des établissements
français dans l'Inde se compose de deux compa-
gnies de cipayes, fortes de six cents hommes et
commandées par des officiers européens; c'est plu-
tôt une force de police qu'une force militaire.

Comme on le voit, Chandernagor seul se trouve
assez rapproché du foyer de l'insurrection. Pour les
aotres établissements, en outre de leur éloignement
du théâtre de la lutte, il faut ajouter que la popula-
tion indoue du snd de la péninsule est très-diffé-
rente de celle du nord, et témoigne d'ailleurs nn
grand attachement à la France, dont les agents l'ont
toujours traitée avec douceur.

La France possède encore nominalement des lo-

ges à Mazulipatnam , Gaiicul et Surate, c'est-à-dire
le droit d'y avoir un comptoir jouissant de certains

prière devant Dieu, puis elle essaya , mais en vain , de
reposer ; ses yeux se fermèrent sans sommeil, et le jour
la surprit éveillée.

La Rémédios s'était engagée, avons-nous dit , dans les
halliers qui conduisaient de l'habitation des Tamarins à
la ravine aux Couleuvres. L'odieuse femme, en se voyant
libre, avait jeté un éclat de rire féroce, et, se retour-
nant vers la maison de ses maîtres, elle avait bondi en
choquant ses talons l'un contre l'autre , à la manière des
Caraïbes.

— Ah ! vieux fou ! s'écria la mulâtresse, tu as été assez
maladroit pour me laisser échapper... A moi les tisons ,
le couteau , la corde et le poison ! Bientôt , bientôt vous
aurez tous de mes nouvelles.

La Rémédios se glissa de buissons en buissons jusqu'à
la ravine, et elle se plongea au plus épais d'un fourré
d'épines. Là, elle s'accroupit sur ses talons et attendit.

Quand la nuit fut venue, la mulâtresse sortit du fourré
comme ces bétes fauves qui abandonnent leur tanière
pour se mettre en chasse; elle s'arrêta, Gt quelques pas
prudents et honteux; puis , prenant sa course, elle s'é-
lança dans la direction du morne aux Goyaves.

C'était dans ce lieu , on s'en souvient , que le dictateur
Toussaint avait donné rendez-vous à la Rémédios , en
loi disant : « Quand tu auras quelque révélation à me
faire, viens au morne aux Goyaves} si je n'y suis pas,
mes gens y seront. » Toussaint entretenait pendant la

privilèges, comme réduction des droits d'entrée,
etc.

Nous ne ferons pas l'historiqoe de nos posses-
sions indiennes, dont les vicissitudes ont élé si gran-
des el si nombreuses depuis Henri IV, qui fonda la
première Compagnie française des Indes , jusqu'en
1793, où lous nos établissements nous furent eule-
vés. La paix de 1814 nous rendit les cinq ports dont
nous venons de parler ; do plus, la Compagnie an-
glaise des Indes s'obligea à nous servir , a titre d'in-
demnité, une rente de 1,000,000 de francs. Tout le
monde connaît ces revers, et leur récit ne saurait
obvier au moindre inconvénient. Ce qu'il importe
plutôt de signaler et de rappeler au souvenir de
l'administration, c'est un projet dont on s'est sou-
vent occupé, et qui consisterait à abandonner Mahé,
Chandernagor et Yanaon, ports très-éloignés , im-
possibles à défendre en cas de danger , pour prendre
les mêmes territoires autour de Pondichéry et de
Karikal , et constituer ainsi un établissement qui,
sans présenter une grande importance , pourrait ce-
pendant offrir un sérieux intérêt.

Les circonstances ne sauraient être plus favora-
bles pour que ce vieux projet reçût enfin son exécu-
tion. II. LARIVIÈRE.

(Correspondance de l'Industrie.)

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES.

Londres, 18 septembre. — Trois vaisseaux sont
envoyés à l'île Maurice et quatre autres au Cap pour
y prendre immédiatement des renforts pour l'Inde.

(Globe )

Londres, 19 septembre.. — Le Daily -New pré-
tend que '200 hommes se rendent aux Indes par la
voie de l'Egypte. Le gouvernement a refusé le pas-
sage à un nombre plus considérable de soldats.

Berne , 18 septembre. — Le conseil fédéral en-
voie les colonels Slehlin et Kurz, en qualité de
commmissaires , près le gouvernement vaudois,
pour procéder à l'exécution des décisions du con-
seil.

De son côté , le gouvernement vaudrois a convo-
qué le grand conseil pour le 2i courant, a l'effet de
soulever la question de compétence vis-à-vis le
conseil fédéral.

Berlin , 19 septembre. — Dans la séance extraor-
dinaire du comité central de la banque de Prusse,
qui a eu lieu aujourd'hui , l'escompte des effets a
élé élevé de 5 1/2 pour cent à 6 pour cent.

Madrid , 19 septembre. — Un ordre gouverne-
mental permet la libre entrée des céréales en Espa-
gne jusqu'au mois de juillet.

Las Hojas annoncent que l'ouverture des Cortès
aura lieu en octobre. — Havas.

EXTÉRIEUR.

INDE.'— On lit dans le Pays •
« Des nouvelles certaines démentent la mort de

Nena Saïh, qui avait élé apportée par des déser-
teurs venus au quartier-général anglais. Ce chef,
après avoir détruit la ville qui lui servait de rési-
dence el qui était un mauvais point stratégique,
était parti dans l'Est avec toutes ses forces.

» Ou regardait comme tiès-prochaiuo. en Angle-
terre , la nomination de lord Elgin au poste de

nuit, un poste d'observation au morne, point central où
se rendaient les espion» qu'il répandait dans les diffé-
rents gouvernements de l'Ile. Doué d'une activ ité infatiga-
ble, le dictateur n'avait pas de résidence fixe; il était

sans cesse à cheval , courant les routes et les sentiers,
organisant partout son pouvoir, châtiant des rebelles ou
réchauffant le zèle de ses partisans, préchant la haine de
l'esclavage et la guerre aux Français.

La Rémédios voulait voir Toussaint pour lui révéler

les manœuvres du capitaine Meynard, de Smarth et de
l'amiral de Cardonne. La pénétrante sagacité de la mu-
lâtresse avait deviné que Dessalines devait tremper dans
le complot du parti français.

Médi ne s'expliquait pas autrement la captivité du ca-
pitaine Meynard: Dessalines était d'une cruauté qui
n'accordait aucun sursis aux prisonniers , et si le capi-
taine vivait, c'est qu'il y avait évidemment pacte entre
lui et le gouverneur de Saint-Marc. La Rémédios voulait
donc, à tout hasard , ^oulever la colère de Toussaint et
frapper ainsi, comme d'un coup de foudre, ceux que
poursuivaient sa vengeance et sa haine. Elle précipita
tellement sa marche, qu'entre dix et onze heures de la
nuit , elle arriva au morne aux Goyaves.

Une vedette l'arrêta.
Toussaint, le grand chef, est-il ici ? demanda la mu-

lâtresse. — Non. — Ne viendra-t-il pas ? — Je n'en sais
rien , parle au colonel Joseplj qui est de l'autre côté du

morne.

gouverneur général des Indes , en remplacement il
lord Canning qui serait appelé à d'autres fond
lions. »

— Le Sémaphore, de Marseille , publie quelques!
extraits des correspondances de Calcutta , apporté»
dans cette ville par le Valetla; nous eo reprodnl
sons les passages suivants:

Calcutta , 8 août. — Depuis quelque temps fonts
communication télégraphique avec Bombay est ÏQ.
terrompne, et les révoltés se sont tellement rap-
prochés de Calcutta que le télégraphe ne. lonrlioooi
plus au-delà de Rameegunge, à 120 milles d'ici Oi
ne saurait dire combien longtemps seront suspen-
dues les communications postales avec nos station!
du haut pays.

Chaque jour noos apporte des nouvelles de l'ei.l
tension que prend l'insurrection , ainsi que du ma»!
sacre de tous les Européens qui n'ont pas élé assnl
heureux pour échapper aux insurgés. INoosgardoai
encore les stations sur les bords du Gange, entra
ce fleuve et Cawnpore, où nous avons des Irouiiw
anglaises , c'est-à-dire à Allahabad , à Mizzapore.ïl
Benarès, àGizzeepore, à Dinapore, à Moitghir etf
à Bhangulpore, mais c'est là tout. Sur les deux rt-
tés du fleuve, le pays est dans les mains des révol-
tés. Les cours indigènes nous sont fermées. ISulim-
pôt n'est levé, même dans les stations désignées
plus haut, et dans l'intérieur il n'y a plus un Euro-
péen vivant, excepté aux lieux indiqués, dans In-
térieur d'Agra , de Meerut, de Sangor et dans ON
ou deux places de la frontière de Madras entre Cal-
cutta et le Pnnjaub, en longueur, et entre Mmlra
et la frontière de Bombay , sur un côlé , et la fr» I
tiôre du JNépaul sur l'autre, en largeur, avec les et-1
ceptions plus haut relatées, foule l'étendue de a 11
vaste territoire s'est soustraite au gouvernement
l'Angleterre et est devenue le théâtre des mai*
cres , des pillages, comme l'histoire n'en a jarmii
raconté. /

SUISSE. — Le conflit qui s'est élevé entre les ac
torités de Berne et celles du canton de Vaud n'es
pas terminé. Il semble cependant que les suites n'ei
seront pas aussi fâcheuses qu'on pouvait le penser

Le conseil d'Etat de Vaud ne s'est pas conformé
le 15, aux ordres du conseil fédéral, mais il a tem
ce même jour une séance dans laquelle un messrç
destiné aux autorités bernoises a elé rédigé. Cri I
une demande de prolongation de délai faite dans!) f
termes les plus convenables. Voici, du reste, cof \
meut le Nouvelliste vaudois enregistre ce fait if
portant : JP

« Nous apprenons que , dans sa séance d'hier.tp
conseil d'Etat s'est occupé du message du conseil
fédéral du 11 courant, par lequel celte autorité ?:
nonce qu'elle confirme de tous les points son s;
rélé du 2 septembre concernant les travaux de kl
ligne d'Oron.

» Le conseil d'Etat a répondu au conseil fédéra
en lui transmettant nn rapport de la commission
des travaux publics touchant l'examen des plans Js
tracé de la ligne d'Oron ; il insiste en même temw1

sur la nécessité d'un plus long terme dans ce bullt
indique les défectuosités de divers points du tracé
et les corrections et modifications nécessaires datsl
l'intérêt du public eu général , de la grande et pt-l '
tile circulation et des propriétaires intéressés.

La Rémédios courut au lieu indiqué, elle y trouva nul
vingtaine de cavaliers qui avaient mis pied a terre etltl
naient lettre chevaux par la bride.

— Le colonel Joseph? demanda- t-elle. — Yoilt.1
D'où viens-tu? — Le dictateur ne doit-il pas visites!
poste celte nuit? — Non ; Toussaint est sur la frontal
espagnole , à Samana ; il ne paraitra dans celte provinctl
que dans deux jours. — Dans deux jours ! répéta Média
avec douleur... Mais ne sait-il pas que les vaisseam 1
français peuvent être en vue de Saint-Marc demain M , I
demain matin? — Le dictateur est bien renseigné;» I
Français sont encore loin, et Saint-Marc est bien dé- I
fendu... Quelles nouvelles apportes-tu? — Aucune, ré- I
pondit la capresse après une courte hésitation ; pui-on I
le dictateur est si bien renseigné , je n'ai , moi, rieji
lui apprendre, et je te quitte... Cependant, je te ton- f
scille, colonel Joseph , de faire partir, ventre à terre , I
l'un de tes cavaliers pour Samana ; ce cavalier dira au
grand chef que Saint-Marc n'est pas si bien défendu qu'il
le croit, et que la trahison règne sur les côtes de l'Ar-
tibonite. Suis ce conseil, colonel, et tu rendras, je
crois , un grand service aux pauvres nègres.

Sans attendre une réponse, Médi s'elança dans la «•
vane qui dominait le morne aux Goyaves , et elle prit un
sentier qui conduisait à la paroisse de Saint- Marc.

— Dieu est sage, se dit l'horrible femme eu marchant
avec agilité malgré sa fatigue, Dieu est sage ! Si j'avais
raconté ce que je voulais lui dire, ma fille eût été enve-



» Le conseil d'Etat espère de l'équité du conseil
fédéral qu'il le mettra eu mesure de pouvoir étu-
dier cette question difficile avec toute la maturité
nécessaire. »

HÉRAT. — Ou a reçu de Perse la nouvelle offi-
cielle de l'évacuation'de l'Hérat. Les troupes du
Shah ont abandonné celle ville le 4 de zilhedjé (26
juillet.) Mais d'après un bruit qui commençait a se
répandre, Gholam-Haydar Ktaau , lils de Doust-Mo-
hammed , et gouverneur pour son père de la ville
deKandahar, se préparait a marcher sur Héral et
à s'en emparer : il est a craindre que les Persans ne
fassent dans ce cas un uouveau mouvement en
avant, ne voulant pas qu'Aérai reste aux mains des
Alfghans. (Constitutionnel.)

MAROC — Oo signale quelques agitations dans le
Maroc, et il ne serait pas étonnant que les tribus
guerrières qui s'élendenl entre les villes de Fez et
de Maroc se livrassent prochainement à des actes
d'insubordination. L'Empereur a fait sa rentrée dans
la première de ces deux villes pendant que son fils
venait occuper la seconde. (Constitutionnel,)

FAITS DIVERS.

On écrit deChâlons , le 17 septembre :
« S. A. R. le duc de Cambridge, accompagné des

colonels lord Burghersh, Cliflon et Mande, ses ai-
des-de-camp, est arrivé ce malin à 11 heures 1/2 au
camp.

» Le prince a été reçu a la gare de Mourmelon
par le général Fleury , aide-de -camp et premier
écuyer de l'Empereur, el a été escorté par l'esca-
dron des cent-gardes de Sa Majesté.

» S. A. R. doit passer quelques jours avec l'Em-
pereur et assister aux grandes manœuvres qui vont
suivre.

» Le général lord Cardigan est venu aussi , sur
l'invitation de Sa Majesté , s'établir au quartier im-
périal.

» Dans la journée , l'Empereur et le dnc de
Cambridge , accompagné de Son Esc. le maréchal
Vaillant et du colonel Ciiflon , ont parcouru tous
les camps. Le prince a été l'objet de manifestations
très-sympalhiques de la part des Iroupes. »

— Oo lit dans le Messager de Bayonne du 17 :
« Nous croyons pouvoir assurer que S. M. l'im-

pératrice Eugénie restera â la villa impériale de
Biarritz jusqu'à la fin du mois de septembre.

» L'Impératrice , qui la semaine dernière est allée
à Bi'lache , doit , assure-i-oo , faire plusieurs excur-
sions el se rendre successivement à Sl-Sébastien, à
Bambo el à Ilasparren. »

— Le Journal de la Marne , dans son noméron du
20 septembre, parle des représentations données au
camp de Châlons , par le 1er régiment de la garde ,
et il ajoute :

« Mardi soir, c'était le tour des zouaves. Ils ont
donné une fantazia, sur le front de bandière : c'é-
tait la célébration d'un mariage arabe. Du vaste
carré de 80 mèlrcs de côlé formait la scène. Une
misérable tente, les chieus, la volaille, les che-
vaux de la tribu , cinq grands feux , dont quatre aux
angles et un au centre du carré en occupaient l'en-
ceinte avec une soixantaine de zouaves , nu-pieds,
portant les costumes arabes des deux sexes et des

différents âges. Le coup-d'œil était pittoresque et
attrayant pour des yeux novices. La fête a été ou-
verte par un grand conseil de la tribune entière; en-
suite est venue la prière , cet acte si grave . si im-
portant de la vie des Arabes. Les danses du pays ,
conduites par une musiqne discordante de tamtam ,
et accompagnées de chants sauvages , ont succédé
à la partie religieuse. Le festin , si l'on peut appe-
ler ainsi une maigre ration dekous koos (orge cuito
trempée dans du lait), et un peu de café a été servi
à toute la tribu assise à terre et en cercle. L'Empe-
reur, accompagné de tous ses maréchaux el de ses
géuéraux, a honoré cette soirée de sa présence.
Des hourras d acclamations ont salué son arrivée :
la tribu prenait alors le café, et le koued jiid s'est
empressé d'en offrir une tasse à Sa Majesté, qui l'a
acceptée avec grâce , aux cris de joie de nos arabes
travestis. Les jeux , les tours de force et d'agilité
sur lerreel à cheval ont suivi le repas, après quoi
l'Empereur s'est levé, el , ayant tout examiné dans
la tenle, a repris à pied le chemin de son pavillon.
Les plus vifs témoignages se sont manifestés à sou
départ. L'Empereur est déjà éloigné de 100 mètres:
Ions nos arabes, lorches allumées en main, prennent
instantanément le pas de course, le marabout en
tôle, et vont se ranger aux côtés de l'Empereur.
Tous les spectateurs, 4.000 environ , imitent les ac-
teurs , et tous se mettent en marche vers le chalet
impérial. Les chants, la musique de nos arabes,
mêlés aux cris de la foule . les nombreuses torches,
tout imprime à celte marche noclure un caractère
d'originalité sans égal. »

— De dernier numéro du Mondeilluslré contient
les gravures et les articles suivants :

TEXTE. Courrier du Rhin , par André. — Combats
de Toong-Ts'oong et de Fatshan , par Fulgence
Girard. — Le Meeting de l'Association britannique à
Dublin , par Louis Euaull. — Chemin de fer de Châ-
lons : Inauguration, par Henri JNicolle.— Courrier
d'Italie, par J. Doucet.— Sciences , beaux-arts et
travaux publics , par Ch. d'Argé. — Courrier de
Kabylie, par Léon de Bernard. — Voyage de Bor-
deaux à Cette et à Bayonne, par Mary Lafon.—
Théâtres , par Charles Monselel. —Fêtes historiques
de Laval, par Dehunay. — Bibliographie , par D.—
Feuilleton : la Foie du sang, par Louis Ulbacb.

GRAVURES. Expédition de Cluoe : Combat naval
entre l'escadre anglaise et une flolle de jonques
chinoises. — Fêles deBlois : Concert exécuté dans
la salle des Etats-Généraux. — Célébration de la
messe au camp de Châlons. — Vue du quartier im-
périal au camp de Châlons. — Ruines de Delhi;
Convoi de Cipayes et de Mahralles. — Vues do la
Kabylie (d'après les dessins de M. le capitaine
Cluseret) : une Rue d'Aït-Herba; Ruines de la
Djemma d'Aït-Herba; Roule impériale de Paris au
sebldesBeni laya ; Aïo-Tletesert ; un intérieur à
Aïl-Saïb. — Fêles de Laval : Char de l'Industrie. —
Rébus.

— Ces jours derniers , on avait apporté à la fon-
derie du port militaire de Cherbourg, une pièce de
canon trouvée à la basse mer dans la rade de la
Hougue, et provenant d'un des bâtiments de l'esca-
dre de Tonrville, qui y furent incendiés à l'issue de
la grande bataille navale de 1692. Quaud on est
venu à casser ce canon pour le mettre eu fourneau

loppée dans ce complot, comme l'amiral, comme la
comtesse, comme Smarth et le capitaine , et Dessalines...
elle eût élé châtiée... Le châtiment, c'est la mort... Ah!
malgré son ingratitude, malgré tout ce qu'elle m'a fait ,
je l'aime et ne peux me résoudre à la voir souffrir... je
l'aime... Bélàs ! n'est-ce pas le seul être que j'aie chéri
après son père? ne lui ai-je pas donné mon lait?... les
caresses de ses petits bras ne me consolaient-elles pas
autrefois ?... Je voudrais qu'elle me fût indifférente , je
voudrais même la détester comme elle me hait ! Mais
non , mon cœur l'aime parce que mes entrailles l'ont
portée... Oh ! je sèmerai l'épouvante et le carnage au-
tour d'elle , et son seul châtiment sera d'assister à mon
triomphe.

La Rémédios s'animait en parlant en elle-même, et
ses pieds couraient sous les broussailles , insensibles au
tranchant des cailloux , broyant les épines et soulevant
la poussière. Mais si puissante que fût cette volonté de
fer, le corps dut céder aux fatigues d'une marche for-
cée; la mulâtresse arriva boiteuse , exténuée, sous les
grands arbres qui enveloppaient la somptueuse habita-
tion que Dessalines possédait près de Saint-Marc. Elle ne
tarda pas à rencontrer l'un des nègres de garde qui rô-
daient constamment autour de la maison ; le jour com-
mençait à poindre , Medi reconnut ce nègre et lui dit :

— Bonjour, Jean-Marie.,— Tiens! c'est vous, Médi ,
que faites-vous donc là ? — J'arrive des Tamarins; Son
Excellence est-elie ici ? — Non , voilà bien quinze jours

que le général n'est venu à Sainte-Rose. — Et Juliette ,
est-elle à Saint-Marc ? — Oui. — 11 n'y a donc personne
à Sainte-Rose? — L'atelier et le commandeur, voilà
tout. — Tant pis... Écoute, Jean-Marie, tu sais qui
je suis? — Un peu , vous êtes assez connue , ma com-
mère. — Tu sais que quand je jette un sort... — Ne par-
lons pas de ça , vous me donnez la chair de poule. — Eh
bien, si tu fais la commission que je vais te donner, je
mettrai dans ta main un amulette, et cet amulette te
fera vivre dix ans de plus que tu ne dois. — Donnez vite
l'amulette et la commission, commère, je suis votre
homme. — Tiens. ,

La Rémédios mit dans les mains avides du nègre l'une
de ses boucles d'oreille.

— .Maintenant , dit-elle, tu vas me faire entrer dans
la maison sans qu'on me voie , et lu partiras pour Saint-
Marc. Tu iras droit à Dessalines , et lui feras sav oir que
je l'attends à Sainte Rose , où il faut absolument que je
lui parle; tu lui recommanderas de venir seul, de ne
confier à personne ce voyage, de n'en parler à qui que
ce soit , pas même à Juliette ; tu lui diras qu'il s'agit de
sa vie , et que s'il manque ce rendez-vous il est mort. Tu
m'as bien entendu ? répète.

Le nègre répéta mot à mot ce que la Rémédios lui
avait dit , puis il la fit entrer dans la maison et partit à
toutes jambes.

( La suit t au prochain numéro*)

el le fondre, on l'a trouvé entièrement chargé. La
pièce et le boulet étaient assez bien conservés, mal-
gré l'oxydation qu'avait dû produire un séjonr de
plus d'un siècle el demi dans l'eau de mer. La gar-
gousse contenue dans une enveloppe de toile â
voile , exhalait encore une odeur de poudre , mais
cette poudre avait subi une altération telle , qu'elle
'ne produisaitaueuoedélonontion el avait perdu tonte
sa forc e : elle était devenue aussi inerte qu'une poi-
gnée do terre. (Phare de la Manche.)

— On lit dans le Courrier du Gard : t
« M. Mazauriei, de Saiot-Piazaire , près Lunel .

après de nombreux essais, a réussi à soustraire ses
vignes à l'influence de l'oïdium. Il se fera un véri-
table plaisir de montrer aux personnes qui vou-
dront bien se rendre chez lui et visiler ses terres,
les beurenx et magnifiques résultats qu'il a obtenus.
Chaque hectare lui produira 250 hectolitres de vin.
Aux personnes qui, à la prochaine campagne, dé-
sireraient mettre à profit soo expérieoce pour la
guérison de la vigne, il prouvera que la prépara-
tion chimique qu'il applique à ses souches , loin de
coûter des sommes considérables, comme le sou-
frage , par exemple, ne doit pas revenir à pins de. 10
fr. par hectare. »

Pour les fait* divers : P.-M.-E. COOET.

DERNIERES NOUVELLES.

Hambourg, samedi 19 septembre, au soir. —
On a reçu ici une dépêche de Trieste qui con-
firme la retraite du général Havelock et la repré-
sente comme un véritable désastre. Les rebelles
ont enlevé et brûlé des convois de vivres et massa-
cré les malades et les blessés. (Le Nord.)

Vienne, lundi 21 septembre. — « Le résultat des
élections en Moldavie est connu. Sur 87 élections ,
66 se sont prononcées pour l'union, 15 se trouvent
être sans couleur, et 6 seulement anli-unionistes.

» Les élections en Valachie ont commencé le 19
et seront terminées le 29. — Havas. »

COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS.

La Compagnie du chemin de fer de Paris à
Orléans a l'honneur du prévenir le public qu'elle
vient de soumettre à l'homologation de l'administra-
tion supérieure, le Tarif spécial ci-après :

Transport* à grande vitesse.

Pour le transport du Poisson frais, des Huîtres

et Coquillages.

LIEUX DE DÉPART PRIX

et de par 1,000 kilogram.
san» frais

DESTINATION. de manutenlion.

De SAINT -NAZAIRE à PARIS. . . I 104 fr. »
De SAIXT- NAZA1RE à LIMOGES. | 100 »

NOTA . — Les marchandises expédiées de ou pour une
station non dénommée ci-dessus, comprise entre deux sta-
tions dénommées, jouiront du bénéfice du présent Tarif
spécial, en payant le prix flxé pour la station dénommée,
située après la station destinataire, si la taxe ainsi calculée
est plus avantageuse pour les Expéditeurs que celle du Tarif
général.

CONDITIONS DU PRÉSENT TARIF.

Pour jouir du présent Tatif. l'Expéditeur doit fournir un
poids de 50 kilogrammes au minimum.

Toute expédition inférieure à 50 kilogrammes sera taxée
au Tarif général de la Compagnie, à moins qu'il n'y ait
intérêt pour l'Expéditeur à payer au prix du présent Tarif
comme pour 50 kilogrammes.

L'application du présent Tarif reste soumise aux condi-
tions des Tarifs généraux de la Compagnie, en tout ce qui
n'est pas contraire aux dispositions particulières qui pré-
cédent.

Ilarclié «le fttoumur du 1» Septembre.

Froment (hec.de 77 k.) 17 74
2«qua!ité,de74k. 17 05

Seigle 10 40
Orge 10 40
Avoine (entrée) . . 10 —
Fèves 15 20
Pois blancs 56 —

— rouges .... 54 —
— verts -

Cire jaune (30 kil) . 220 —
Huile de noix ordin. 80 —
— de chenevis. . 53 —
— de lin 60 —

Paille hors barrière.. .23 13
Foin . . . . id. . .u 37 72
Luzerne 38 30
Graine de trèfle. . . 80 —

la) Prix de l'administration militaire.
(4) Prix du commerce.

Graine de luzerne. 80 —-
— de colza . . 50 —
— de lin . . . 2750

Amandes en coques
(l'hectolitre) .

— cassées (50 k ) 120 —
Vin rouge des Cot.,

compris le fût
l"choix 1836.

— 5' ' ' —
— de Chinon. .
— de Rourgueil .
Vin blanc des Cot.,

1»« qualité 1836

zl*z : ;

150
120'
100
100'
150

90
60

P. GODET, propriétaire - gérant.



Noos recommandons a nos abonnés le BIBLIO-
pniLK, journal lu biioiii.nl.iir4 1 ili; inl»li«»i;» apbie mnvt-r-
seilt*. Çètte publication rend r*amj»tn « haqiie. «Iitiihn-
che, dos principal!* livres édité» récemment, soit
en Fiance, so>l à l'étranger.

Voi.i le sommaire des principaux articles qie
nous avons remarqués d m» le wtmei n du 5 juillet.
— VOYAGE A LA <:ATE ORIENTALE D'AFRIQUE, le ca-
pitaine. Guittain : Importance militaire el comme'r-
n.ili de I île de M •ï.iiie , dans la merdes Indes.
Exploration de la r\\\> Orientale d'Afrique . par le
brnk français lu DucouëJic. Documents sur l'his-
toire, de celle contrée , depuis les temps les plus
re< utés. Indices nombiuux qui pronv. ut que les
Arabes on! é;é les pr-illiers navigateur* dans I océan
lu !ien. Avenir He ces rontrées : Intérêt qu'elles
offi.-nt aujouid'hiii a l'Europe en général e| a la
Fr.in. eeii particulier. — LESROMES. HISTOIRE VR VIE
DES VRAIS BOHÉMIENS , J.A Vaillant : Ongiuo des

Romes. Travaux antérieurs sur ce peuple et sa lan-
gue Ses migrations et ses établissements .sur les di-
vers po nts du globe Stalislique des Routes noma-
des en Europe. Légende des Rouies sur l'oiigine
du christianisme, vers le onzième siècle avant ini-
tie ère. — RÉVÉLATIONS, A. Marin : Le Poisson
aident. Appaiilion de l'espiit, poésie. — Inven-
taire do lègue animal e| de* ressources que l'homme
pourrait < n lirer. Plan de réforme sçiéntiGque. —
ROTATIONS ET DIAMÈTRES » V.S PLANÈTES. Ed. Gond.
— RÉFORME DE LA GÉOMÉTRIE , Chartes liait ly. —
Du SOSIMAMBI LISMK MÉDICAL . docleur HuijuH —
MÉTHODE FACILE POUR APPRENDRE A LIRE, Desii-
ri*r. — NOTES SUR LE SEL LOMMUN. docteur Lebou-
ch, r. — ANVLVSK DES REVUES PÉRIODIQUES : Renie
Britannique , mémoires de F Perlhés, traduits de
l'allemand. R'i ue des Deux- Mondes ,Gr<-chleii , Rérii
delà huile mer. Alliance des arts et de l'indu-lrie.

Rédacteur en chef: Félix Foucou. On s'abonne à

Paris, rue Coq-Héron, 5. Prix de l'abonnement:
Pans, un an 8 fr. — Départements « un an 10 fr.

 " WSWSMMSME3M—
Nous croyons rendre nu véritable service à nos

lectenrs en leur recommandant l'usage des PLU-
MES- DCI'Rfi . nous nous seivons de ces ptuinesel
constatons leur supénoiilé sur toutes les autres.

L s peflWlionrlênienls obtenus par M. Du pré
tiennent .'1 l'ingénieux système qu'il a liouvé put»
diriger d'une manièie égale, régulière cl facile, l'é-
conb-iuent «le l'encre dont la plume est chargée. —
Von aux annoio es.

ROCRSE nu 19 SEPTEMBRE »
3 p O/o hau-«e 00 cent. — Penne a 67 *20.
4 i/ii p. 0/0 bai—e '23 cent — Ferme a 91 50.

BOl'KsE OU 21 SEPTEMBIIE.

3 p. 0/0 san* changement _ Penne a 67 20.
4 l/'i t». o/o sans cbaugemeiit. — ferme 1 fcl 30

Tribunal de Commerce de Saumur.

Par jugement rendu par le Tribunal
de commerce de Saumur, le vingt-un
septembre dentier, le jugement décla-
ratif de faiJUte du sieur Pierre David .
marchand aligné, on date du trente-
un août précédent, a été rappoilé.

Pour extrait cou foi me :

Le Greffier du Tribunal,
(529) E CORNILLEAU

En total lé ou en deux lots,
PAR A' Jl ntCATION ,

En l'étude de M* LEROUX , notaire
à Saumur,

Le Mercredi 30 septembre 1857,'
s l'heure de midi,

L A MAISON ,
D« feu M. NERTUELOT-COUSCHER ,

Deiu.èiem 11 lin rupéepar M. Laloijcbe
Si- uée à Saumur, rue St-Nicolus ,

Et composée comme suit :
Un piuche; à droite du pioche one

boutique, arrièie -buuhqof . chambre
au |.reniier et au second étage, gre-
nier el cave , joignant a loues! la mai-
son Jouamoan;

A gauche du porche , et joignant à
l'est la maison de M. IV/.é . magasin
au rez-di -chau.ssée . 1 uisiue . reutite ,
«cm le. salon , salte à manger ii cham-
bres a « oub lier au premier étage ; plu-
sieurs ch'iiibi.'s a coucher au second
étage, greniers, caves el cour.

Celle maison, qui comporte une. fa-
çade de 15 mètres 50 ccuiiiuèlres ,
ponrni être divisée, el vendue .-n deux
lois, ijont le premier aura en façade 8
mètres, et le second 7 retire* 50 « eu-
tinièlies. (o'Jt)

Elude de M" G A BEAU, notaire
a B.iugé.

A VENDRE
En ttlalité ou par parties ,

Trois FERMES el trois Cl.OSE-
PIES eu un seul tenant . situées <om-
Ii .i.nes de Saint Maitm-d Arcé et Clie-
VII e , a 'i kilomètres de Bauge , entre
les Iouïes de La Flèche cl du Lude,
conl uaul euviion cent treille deux

hectares.
S'adresser, pnm tous les renseigne-

ments, n M" GABEAU, notaire, et,
pour ,i aller, a M. BRY, propriétaire,
auv Rosiers. (ol l)

DE SI 1TE .

UN MAGASIN DE TAPISSIER
MARCHA M > DE MEUBLES,

Ayant une des meilleures clieutelles
de la ville.

On resterai! quelque temps avec
Fatrin'éienr . s'il le désirait.

// y aura toute facilite pour les paie-
ments.

S'adresser à M. DROUARD, rue de la
T-noelle. (453)

CîlAM.EMEM DE DOMICILE

L'étude de M8 SEGRIS, avoué à
Saumur. rue fondrière, u° 8. est
transférée même rue , n° 3. (379)

A AtfFKKMER
Pour le 25 décembre 1857,

La TUILERIE DE M A RTGNY, située
à risle-Boiicbard (Indrc-el-Loiie), sur
le boni de la V ienne.

S'adresser, à Ciste Bouchard, à M°
PILLOT . notaire ,

Et a Saumur, au bureau du Journal.

 1 n par G. JII/.F.AI
il fam Iniiimir» ttigrr

....r roayr POUfrtrta iln tin.hre impérial,
apprmivé* par l'Arailémw île étlaçtai . »»< ti
liv»-, qu'âne wle boit», rn mojennp, puéril le»
nislailir»  onlip ieu*«i r\ ptV» rniili-ara «ana nun-
ai'e» ni rnli<|n^a. D^pAI général pliarmari* d'i
Panorama» rua Muutinartra. loi. — 4 fr. la Huila.

OU L HYGIENE HU MOYEN -ACE.
Cette pommade e-t composée de

piaules hygiénique- À base tOuiqiie. Dé-
couvirl dans un luanuscr i parCftAL-
îtltN , ce remède infaillible é'ait em-
ployé par no- belles cbaj' la nes du

uioyeii-àge . pour conserver, jusqu'à

l'âge le plus avance, leurs chevenx
d'une beauté leinarquable. — Ce pro-
duit active a»ec vigueur la crue de»

cheveux, lei.r donne du hrlliaOI , de la
souplesse , i l les empêche de blanchir
pli «'en servant journellement.

Cou po ce par CHALMIN . a 15011011 ,
rù« de l'HApital, 40. — Oépôt a Saumur,
pliez M. ll.vl .ZEAU , et chez .M. i'ISSOT,
codfeiirs-jiai liuncurs, rue St-.lcnu.
— l'itlX DU POT : 5 FH. (2ï>6)

31 lle AiiGiSTiNE BERGAULT, de-
meuranl a Saumur, rue du Puits -Tri-
bouillel, n° 15, reçue a l'A,cademie do
Rennes, pour l'enseignement des jeu-
nes demoiselles , se propose de don.
ner îles leçpostanten sa demeure qn'lj
domicile Elle fera lonl son possible
pont mériter la bienveillance des per-
sonnes qui voudront bien l'honorer de
leur i onûanre. r/j-j)

Douceur, durée, régularité el économie de temps.

PLUMES DUFBÉ
Dites PLUMÉS KXPÉDÏTIVES, BKÉVETÉÉS S. G. D. G.

40 Lignes sans reprendre d't ncre.

Les PLUMES DUIMlE , dont la bonté e»t incontestable, portent un réenla<
leur mobile qui fait ri'servoir dVncre au-dessus du bec, eu régularise l'écoute
ment qui sVflécluè a la plus légère pression , facilite la . oirecliou del écrilut o,
imprime a la plume une douce impulsion et eu diffère i*u*uté.

r*tt'MES A rGIK IKS COI LAN I LS , BREVETÉES S. G. D G.
20 Lignes sans reprendre d'encre.

La plume a pointe roulante doit son irnniévrse supériorité J> la forme concave
de son h- c qui relient toujours près de la pointé la même quanlité deuctB, dont
l'écoulé meut a lieu jusqu à la fin avec la plus giande égalité.

La grande supériorité ries PLUMEE UUPRÉ. sur Imites les plumes métalli-
ques connues jusqu'à présent, c'est que même entre l«S lllains d'érobeis elles
ne s'Useni que Ires-dentewen! «'t »' est dilhcile de revenir auv auttes systèmes
quand uue fois on a usé de celui-* i.

Prix de<i boîtes de 50 plumes ejrpé<fifives. . . i fr.
Jd. , à pointes cou lu ni es. . . » GO cent.

SE VENDENT AUSSI AU DÉTAIL.

Seul dépositaire, à Saumur, 1.EC0TT1EH . REL.IEUR, tue du Pelil-Maure, 12

Dans une ville de 30 000 Suies et îi
14 mvi i:nuè'r-« de S iiimiir . un MA-
GASIN DE MODES bien achalandé,

KÏ A \I:NDIU;
Une MAISON, avecj.rdin. Basse-

Ile. ii Saumur; pour le 1ER article,
toute facilite de paiement , pour le !!•
aili. le les conditions seront avants*
g'-lises.

S'adresser a M. RiMEAll.T , Grand'»
Rue, ii° 52 , i» S.iimur. (510)

AVIS AUX DARTREUX
La b>ile découverte faite pai M.

Duiiionl , pli'" h Cambia.v , dans sa
Poiiiuiade :inli-dartrU»e , à été lerôo-
noe bonne par l'Académie impériale
de médecine , • l son travail sur < e| <>b-
j. I déposé honotabvni- ni d-nis Ifcs ar-
chives de rei'e illustre assemblée, le
4 janvier 1853.

Ce précieux Cold-Cream guérit
d'une manièie ceilame toutes les DVR-
TRES. TEIGNES. I l.r.ÈRES . DÉM4NCE4fa1

SORS . ETC — Prix du Vol : 3 fr 50 c.
( Exiger le cachet DU MON T.) Depot :
à Squfnur, pharmacie de M. Daim-
i oui I . pla. e de la Bilaoge; a Angers^
pl, iu !M"iiiè,e. (:{-j(i)

Saumur, P. GODET, iinpiiuieur.

LE BIBLIOPHILE
JOLUNAL Di: HIHLIOGaAIMIIi: l NIVEliSELLK ,

Parait totis tes dimanches ,

IL REXD COMPTE DES LIVRES LES PLI S IXTEIIESS.WTS AU El R ET \ SIE5LRS DE LEUR PUBLICATION,
r>OlT I X ViSAKCB , *OST A i. M.VK AXGER.

Voyages. — Histoire. — Littérature familière — Philosophie. — Sciences. — Beaux-Arts. —

OEuores de Théâtre — Poésie. — Humans. — Nouvelles

Toute production écrite de l'inUtlig nce , en tm mot , y est résumée et analysée impartialement.

CE JOURNAL REMPLIT VÉRITABLEMENT l'RE LACUNE DANS LA LITTÉRATURE CONTEMPORAINE,

EN METTANT C1UCUN A MÊME DE S'INITIER RAPIDEMENT CHAQUE SEMAINE A TOUT CE QUI
S'EST PUBLIE D'IMPORTANT AUTOUR DE LUI.

FEUX FOUCOU, Rédacteur en chef.
PRIX D'ABONNEMENT : Pour Pari» , lu an , s* Ir. - ,vi\ mois , 5 |r . — po r les clépai /< ments : Un an , IO Tr. — Six

mois , a tr. ÉTRANGER • Surtaxe suivant tes pays.
On «'abonne u r taris, rue Coq-Ueron. *».«•! 011 ITO» hue , chez tous les libraires et Directeurs

«1.* llt SMii ^eries.

fc^SECRÈTESR. DE SUfNTOVGE.

Approuve par la. FACULTE de PAMS comme Supérieur â toutes CAPSCZESOU ajKcrwrs

r̂ a« WLJ WHZMM.

Présentement ,

APPARTEMENT romplel a» I",
Po tir te çrrrj v pj HfAJTE en 01ELQVES JOr/ES <tes AjCClhBNTS ies pins /WEXHnxS maison SAIILAK, nie dê la Tonnelif.
VADE - M ECU M du D' LLDEL. Prix s 2 fr. PRESERVATION, Lotion lustrale. Pris: A fr.

bepot : chez M. GAUTlilttt, pharmacien à Saumur.
S'adresser à M. < OIIML 11 AI , cbir-

cutier, même maison.


